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Prologue
Le roi Easton Carradine raccrocha le téléphone avec un intense soulagement. Il venait de mettre en branle les événements qui allaient assurer l’avenir du royaume du Korosol.
Il promena un regard affectueux sur les tapisseries anciennes de son bureau, au second étage du palais. Peut-être que la nouvelle reine, après son couronnement, l’autoriserait à occuper cette pièce de temps à autre.
Mais non… Quand il abandonnerait le pouvoir, il devrait le faire complètement.
Agité, le vieux monarque se leva et s’approcha d’une fenêtre à meneaux. De là, il contempla le panorama qu’il allait bientôt abandonner… Le soir tombait, mais peu importait ; il connaissait par cœur la topographie du jardin, ses escaliers, ses parterres de fleurs, ses mares. Même en ce mois de février, il n’y avait pas trace de neige du fait de la clémence du climat méditerranéen.
Sur sa droite, le drapeau bleu roi et argent du Korosol glissait lentement le long de sa hampe. Un soldat le descendait pour la nuit. Plus loin, un cerf à demi apprivoisé leva la tête en l’entendant claquer dans le vent. Constatant qu’il n’y avait rien à craindre, il se remit à paître.
Le Korosol, petit royaume coincé entre mer et montagne entre l’Espagne et la France, était le plus beau pays de la terre aux yeux du roi. Son climat, ses plages et ses sources chaudes en faisaient une destination privilégiée des touristes, auxquels il avait ouvert ses frontières durant ses soixante années de règne.
Mais il était temps pour lui de céder le trône. Jusqu’à l’année précédente, l’héritier aurait dû être son fils aîné. Mais Byrum et sa femme Sarah avaient été tués dans un safari en Afrique, lorsque leur Jeep avait explosé.
Le choix d’Easton aurait logiquement dû se porter sur leur fils Markus, pour lui succéder. Mais de terribles rumeurs étaient parvenues à ses oreilles. Quelques proches de Markus murmuraient qu’il était responsable de la mort de ses parents. De toute façon, même s’ils se trompaient, l’amour de Markus pour la boisson le rendait peu apte à diriger un pays.
En deuil, Easton avait laissé l’affaire traîner durant de longs mois. Mais il avait été saisi de malaises de plus en plus fréquents qui avaient alarmé ses médecins. Ces derniers l’avaient forcé à se rendre à Paris pour passer des examens.
Le verdict était sans appel. Easton souffrait, à soixante-dix-huit ans, d’une maladie du sang d’origine inconnue. Les médecins lui avaient donné un an à vivre.
Il était donc urgent de trouver un successeur. Même si en huit cents ans d’histoire, le Korosol avait presque toujours été dirigé par un descendant direct du précédent monarque, la loi autorisait le roi à choisir son successeur.
Et c’est ce qu’il comptait faire.
Un coup discret à la porte annonça l’entrée du général Harrison Montcalm, le conseiller d’Easton. Montcalm était un homme athlétique, aux manières militaires et au port altier, âgé de quarante-cinq ans. Un homme sur lequel il pouvait s’appuyer en toutes circonstances.
— Tout est réglé, Votre Majesté ?
— L’avion sera prêt à décoller demain matin comme convenu, l’informa le roi. Ma belle-fille s’est montrée très réceptive à mon projet, même si elle aurait aimé avoir quelques jours pour se préparer.
— Il est vrai que vous la prenez un peu de court.
— Et encore, elle ne sait pas tout.
Easton esquissa un sourire en se représentant mentalement l’élégante Charlotte DeLacey Carradine. Il ne l’avait pas vue depuis… combien, vingt ans ? Incroyable.
La dernière fois qu’ils s’étaient rencontrés, c’était lorsque son plus jeune fils, Drake, était mort dans un accident d’avion, laissant une femme et trois enfants à New York. Occupée à diriger les Transports DeLacey, Charlotte n’était pas revenue au Korosol depuis les funérailles. Et Easton devait lui-même reconnaître qu’il avait négligé ses trois petites-filles.
Le temps passait si vite… Trop vite, réalisa-t-il soudain.
— Vous ne lui avez rien dit de vos intentions ? reprit Harrison.
— Non. Je veux voir mes petites-filles telles qu’elles sont vraiment. Surtout Celia.
— Vous n’avez pas reconsidéré votre position vis-à-vis du prince James ?
— Certainement pas.
Son dernier fils avait mal tourné. Divorcé trois fois, il travaillait comme cow-boy dans le Wyoming — à moins que ce ne fût au Texas. Il était impossible de savoir vraiment ce qu’il faisait. James avait eu une flopée d’enfants avec ses différentes femmes, et il n’était pas difficile de supposer qu’aucun d’entre eux n’était prêt à assumer le trône.
Non, les filles de Charlotte étaient sa meilleure carte. Surtout Celia, qui était devenue vice-présidente de DeLacey après avoir décroché son MBA.
Le seul autre membre de sa famille était Christopher, marié et père de deux enfants, qui vivait en Californie. Malheureusement, il était le fils illégitime de la défunte sœur d’Easton, Magdalene, et ne pouvait à ce titre lui succéder.
— Selon vos désirs, nous partons en équipe réduite, déclara Harrison. Je pense que la presse n’en saura rien.
— Tant mieux. Je veux que mon peuple apprenne le nom de mon successeur de ma bouche. Ellie vient, n’est-ce pas ?
Eleanor Standish, une jeune fille de bonne famille qui avait également été la filleule de sa femme, lui servait de secrétaire particulière.
— Bien sûr. Elle vous est très dévouée.
— Parfait.
Ellie, pleine de vie, avait le don de le mettre de bonne humeur et d’alléger les devoirs de sa charge.
— Nous prendrons six gardes du corps, deux par tour de huit heures. Le capitaine de la Garde royale nous accompagnera, bien sûr.
Sir Harrison ne fit pas mention du fait que le capitaine Devon Montcalm était son fils. Le jeune homme, un brillant officier adoubé chevalier deux ans plus tôt, n’était pas très proche de son père.
— Le duc de Raleigh vient aussi, n’est-ce pas ? s’enquit Easton. Je compte le nommer à notre ambassade à New York.
— Bien sûr. Et il comprend parfaitement la délicate nature de sa mission.
Le duc, Cadence St John, devait assumer officiellement les fonctions d’ambassadeur. En réalité, en tant que commandant des Services spéciaux du Korosol, il était censé veiller discrètement à la sécurité des trois princesses.
— Puisque nous partons demain, Votre Majesté devrait peut-être se reposer.
— Je ne suis pas décrépit, Harrison.
— Ce n’est pas ce que je sous-entendais.
— Vous êtes mon conseiller, pas ma nounou, répliqua le roi avec une sévérité amusée. De toute façon, ce sera un court séjour. Je compte observer un peu Celia et rentrer au plus vite.
— J’espère que la princesse vous donnera toute satisfaction.
— Je n’en doute pas. Elle a du sang royal. Qu’est-ce qui pourrait clocher ?
— Rien, Votre Majesté.
— C’est exact. Rien du tout !



1.
— Félicitations, dit le médecin. Vous êtes enceinte.
— Je suis quoi ?
Assise sur le rebord de la table d’examen, Celia se prit à espérer qu’Elizabeth Loesser — Dr Beth pour les intimes — s’était trompée. Cette nouvelle était sans doute destinée à une autre.
A une femme mariée. Qui voulait des enfants.
— J’en déduis que la grossesse n’était pas planifiée ?
— C’est un euphémisme ! Comment est-ce arrivé ? Attendez, ne répondez pas à ça.
— Une grossesse est en général une bonne nouvelle, surtout pour une jeune femme en pleine santé telle que vous. Mais si vous voulez recourir à l’adoption…
Abandonner son enfant, un Carradine ? Jamais ! Outre le fait qu’elle s’y refusait moralement, la presse à scandale en ferait sans doute ses choux gras !
Les paparazzi représentaient le fléau de son existence. Même sans une adoption pour exciter leur curiosité, elle imaginait déjà les gros titres s’ils apprenaient son état : « La princesse enceinte, mais où est le prince ? »
— Il est hors de question que j’abandonne mon enfant. Donnez-moi juste ces petits dépliants avec toutes les informations sur le déroulement de la grossesse.
— Je vais vous envoyer une infirmière avec le nécessaire. Ne vous en faites pas, vous ne serez pas seule. Je suis sûre que le père assumera son rôle.
— Le père ? répéta Celia.
Seigneur… Elle avait été tellement prise de court par la nouvelle qu’elle n’avait pas songé un seul instant à Shane O’Connell.
— Il ne fait plus partie de l’histoire.
— Ah, je vois, murmura le Dr Beth, s’imaginant sans doute qu’il était marié.
Celia ne vit pas la nécessité de la détromper. Elle était furieuse contre Shane. Et de toute façon, elle n’avait rien en commun avec les filles qu’il fréquentait habituellement, à en juger par les ragots que colportait Krissy Katwell dans le Manhattan Chronicle. Celia n’éprouvait pas pour lui une admiration béate.
Non, elle avait simplement partagé le lit du ténébreux homme d’affaires et fait l’amour avec lui durant toute une nuit.
Cela avait été une merveilleuse expérience, elle devait bien l’avouer. Le souvenir des lèvres de Shane, courant sur son corps, la faisait encore frissonner…
Après que l’infirmière lui eut donné toutes les informations nécessaires, elle appela son chauffeur. Puis, sa sacoche pleine de vitamines et de dépliants prénatals, elle quitta à grands pas le cabinet médical.
Enceinte ! Et de Shane O’Connell ! Pourquoi fallait-il qu’elle se retrouvât dans une telle situation ? Sa mère allait lui arracher les yeux.
C’était pourtant Celia qui avait eu l’idée de ce rapprochement avec la société de livraison de Shane. Leurs intérêts se rejoignaient, et s’allier était une condition de survie dans un marché de plus en plus concurrentiel. Les négociations, pourtant, avaient été difficiles. Sans doute parce que Shane et elle se ressemblaient trop. Chaque fois qu’ils se retrouvaient dans la même pièce, c’était l’affrontement.
Sauf cette nuit-là… Celia avait accepté de retrouver Shane à son appartement, sans en mesurer les possibles conséquences… Ils avaient parlé affaires en buvant un verre, s’étaient querellés comme à leur habitude puis, dans la seconde d’après, s’étaient retrouvés dans les bras l’un de l’autre. Que s’était-il passé ?
Tous deux avaient été terriblement embarrassés le lendemain. Celia s’était éclipsée aussitôt, rouge de honte. Lorsqu’elle s’était rendu compte qu’ils n’avaient utilisé aucun moyen de contraception, elle avait choisi de ne pas s’en inquiéter. La moitié de la ville suivait des traitements contre les problèmes de fertilité, elle ne risquait donc pas de se retrouver enceinte après une malheureuse nuit d’amour…
Puis elle avait eu du retard dans son cycle, et pris rendez-vous chez le médecin quand elle n’avait pu se voiler la face plus longtemps.
Il n’y avait plus de doute, à présent. Elle portait l’enfant de Shane O’Connell !
Elle s’engagea dans l’ascenseur, consciente du regard curieux que les gens posaient sur elle. Le problème, lorsque l’on était une blonde aux yeux verts, était que l’on attirait l’attention. Les gens ne mettaient en général pas longtemps à la reconnaître, son visage ornant régulièrement les pages de la presse à sensations.
Une bouffée de vent froid lui glaça les jambes lorsqu’elle sortit, et elle regretta une nouvelle fois de ne pas avoir mis de pantalon. Mais sa mère insistait sur le fait que porter une jupe était bien plus féminin. Et ce que lady Charlotte voulait, elle l’obtenait.
Le fumet qui parvenait de l’échoppe d’un vendeur de hot dogs ambulant lui fit constater qu’elle mourait de faim. C’était étonnant, parce qu’elle oubliait souvent de déjeuner tant son travail la prenait. C’était sûrement un effet de ses hormones.
Un hot dog était-il recommandé pour une femme enceinte ? Elle n’avait pas le temps de lire les dépliants, aussi s’en acheta-t-elle un sans plus se poser de questions.
Elle venait à peine de payer que sa Mercedes se glissait le long du trottoir. Elle s’engouffra à l’intérieur.
— Où allons-nous, mademoiselle Carradine ? lui demanda Paulo, le chauffeur de la famille.
— Au bureau, s’il vous plaît.
Celia vérifia sa montre. Il était 1 heure, et elle avait rendez-vous à 1 h 30 avec Shane.
— Je crois que je suis en retard, marmonna-t-elle.
Avec une habileté consommée, le chauffeur se glissa dans le flot de la circulation. Si quelqu’un pouvait la faire arriver à l’heure, c’était bien lui.
Shane détestait qu’on le fasse attendre. Et Celia ne voulait pas arriver en position de désavantage.
Ils avaient conclu un accord de rapprochement une semaine après leur nuit passée ensemble. Ils ne s’étaient pas revus depuis, se contentant de communiquer par fax et par e-mail. A présent qu’ils essayaient de ferrer un gros client, une entreprise de jouets chinoise, ils devaient en discuter de vive voix.
Devait-elle le mettre au courant de sa grossesse ? Il avait tout de même le droit de savoir. Pourtant, elle ignorait comment annoncer la chose à cet autodidacte devenu multimillionnaire.
L’ascension fulgurante de Shane l’avait placé dans les Top Dix de nombreux journaux — Forbes, Fortune et Newsweek. Son physique lui valait d’occuper des Top Dix d’un genre tout à fait différent dans Cosmopolitan et dans Elle.
Son hot dog terminé, Celia renonça à jeter le papier dans la poubelle de la Mercedes, sûre que sa mère le trouverait et lui en ferait le reproche. Elle préféra donc le froisser et le cacher dans son attaché-case. Mieux valait que ses papiers sentent la saucisse pendant trois jours plutôt que de s’exposer à un sermon de Charlotte sur la diététique.
Encore que celui sur les grossesses non désirées promettait d’être redoutable…
A 1 h 29, ils atteignirent l’immeuble de dix-neuf étages qui abritait le siège de DeLacey sur Broad Street. L’East River et le terminal où les marchandises arrivaient se trouvaient non loin de là. Celia remercia Paulo, sortit de la voiture et entra dans l’immeuble.
Plusieurs employés s’écartèrent sur son passage. Certains, ceux qui avaient reçu des primes pour la qualité de leur travail, lui sourirent. D’autres, ceux qui la surnommaient « le Barracuda » et s’étaient vu rappeler à l’ordre pour leurs piètres résultats, lui jetèrent un regard noir.
Elle franchit enfin les portes de verre sur lesquelles la mention « Vice-Président » était gravée, au dix-neuvième étage. Sa secrétaire, Linzy Lamar, s’arracha à son ordinateur.
— Monsieur O’Connell vous attend dans votre bureau, annonça-t-elle. Et votre mère est passée.
Cette dernière nouvelle n’avait rien d’étonnant, puisque le bureau de Charlotte se trouvait à l’autre bout du couloir.
— Elle a dit ce qu’elle voulait ?
— Non, mademoiselle Carradine. Elle a dit qu’elle repasserait. J’ai mis le dernier rapport sur l’état du trafic mondial sur votre bureau.
— Merci beaucoup.
Celia poussa enfin la lourde porte en bois de son bureau. Même au mois de février, une vive lumière inondait la vaste pièce, qui dominait le port. Une large silhouette masquait l’une des fenêtres.
— Je vous rappelle, dit Shane.
Il raccrocha son téléphone portable et se retourna.
Le temps parut s’arrêter. Le regard de Shane la percuta avec une telle force qu’elle s’immobilisa. Depuis deux mois qu’elle ne l’avait pas vu, elle avait presque oublié l’impact de son aura.
— Vous avez cinq minutes de retard, déclara-t-il en tapotant le cadran de sa montre. Et j’ai un agenda chargé.
— J’ai été retardée. Je suis désolée.
Elle posa son attaché-case sur le bureau et l’ouvrit. Une odeur de hot dog en sortit, et Shane fronça les sourcils.
— Vous avez eu le temps de vous arrêter pour déjeuner, apparemment.
— Je ne me suis pas arrêtée. J’ai mangé en chemin, expliqua Celia en jetant l’emballage de son hot dog à la poubelle.
— Vous allez avoir une indigestion.
« De toute façon, je vais avoir une grosse indigestion pendant sept mois, alors… »
Elle se garda de lui faire part de ses réflexions. Ce n’était certainement pas le meilleur moyen de lui annoncer la nouvelle !
— C’est mon problème.
Shane lui décocha un grand sourire, et Celia sentit un picotement d’excitation parcourir sa peau. Irritée, elle ôta son manteau et le jeta sur une chaise.
— Si vous ne voulez pas discuter de vos habitudes alimentaires, reprit Shane, mettons-nous au travail.
Il ouvrit son ordinateur et annonça :
— A ce jour, Wuhan Novelty utilise différentes entreprises pour transporter ses jouets. Il leur fait descendre le fleuve Yangtze, puis traverser le Pacifique et il les dispatche ensuite entre différents entrepôts. Si vous ajoutez le fait qu’ils se sont mis en vente sur Internet, vous voyez que nous arrivons à une situation pour le moins compliquée.
— Que nous pouvons simplifier, dit Celia.
— Absolument.
En quelques mots, Shane lui brossa les grands points de son projet, expliquant comment il comptait utiliser les ressources respectives de DeLacey et de sa propre compagnie pour proposer à Wuhan une offre clés en main. L’énergie qui se dégageait de lui comme il parlait était presque palpable, et Celia songea que si elle avait eu un lit dans son bureau, elle se serait peut-être laissé tenter par une autre étreinte avec cet homme.
A croire que la première fois ne lui avait pas servi de leçon…
— Vous avez l’air ailleurs. Je vous ennuie ?
Celia cligna des yeux.
— Euh, pas du tout. C’est un plan brillant.
Un plan brillant. Voilà ce dont elle avait besoin. Pas pour décrocher le contrat Wuhan, mais pour lui annoncer qu’elle était enceinte…
— Vous avez quelque chose à ajouter ? demanda Shane.
— Les jouets !
— Pardon ?
— Ils font des jouets.
C’était le prétexte idéal…
— J’en ai bien conscience, oui.
Comme quand Celia s’emballait, une idée lui vint aussitôt à l’esprit.
— Nous allons faire davantage que transporter leurs jouets. Nous allons leur faire de la publicité gratuite et nous faire connaître en même temps.
— Et comment comptez-vous vous y prendre ? s’enquit son compagnon, une lueur d’intérêt dans le regard.
— Si nous décrochons ce contrat, nous devrons acheter deux nouveaux cargos. Nous les peindrons… Quelles sont les couleurs de Wuhan ?
— Jaune et rouge.
Celia grimaça, regrettant d’avoir dû lui céder un point. Elle aurait dû le savoir. Elle détestait ne pas tout connaître d’un dossier.
— Parfait. Nous peindrons donc nos cargos en jaune et rouge, ainsi que certains de nos avions, et mettrons leur logo à côté du nôtre. Tout le monde réalisera que DeLacey et O’Connell transportent des jouets.
— Comme le Père Noël.
— Exactement !
Plus elle y pensait, plus Celia aimait cette idée.
— Nous lancerons une campagne publicitaire. Pas seulement pour les revues professionnelles, mais aussi grâce à des spots télé et des campagnes d’affichage.
— Notre clientèle n’est pas le grand public, fit valoir Shane. Ce sont des entreprises.
— Des entreprises dont les patrons ont des enfants. Ils vont nous adorer. Ça nous donnera un avantage dans les appels d’offre.
— Ça pourrait marcher. Le manque d’image est le problème des entreprises de notre secteur.
— En parlant d’enfants…
Celia s’interrompit, se demandant comment enchaîner.
— Oui ?
— Je, euh… Vous les aimez ?
— Si j’aime les enfants ? Je ne suis pas sûr de vous suivre.
— Vous pourriez servir de… porte-parole, improvisa-t-elle. Dans les publicités. Dire que vous les adorez. Que vous mourez d’envie d’en avoir vous-même.
— Moi ?
— Vous êtes le mieux placé. Réfléchissez. Je suis une femme, et si je dis que j’aime les enfants, ça passera pour très banal…
« Sauf pour ceux qui me connaissent, évidemment… »
—… alors qu’en revanche, si vous évoquez les joies de la paternité, vous retiendrez l’attention du public.
Shane se radossa à sa chaise, visiblement dérouté.
— Je suis désolé, Celia, mais ce n’est pas mon genre.
— C’est quoi, votre genre ? demanda-t-elle en espérant que sa voix ne trahissait rien de son abattement.
— Je ne suis pas fait pour avoir des enfants, renchérit l’homme d’affaires d’un ton brusque. Je n’en ai ni le temps ni l’envie.
— Nous parlons de façon théorique. D’ailleurs, vous en voudrez peut-être, un jour.
— Je ne crois pas. Ça me donnerait l’impression d’être emprisonné. J’ai eu une enfance assez malheureuse moi-même. Et la famille, ce n’est pas mon genre.
— Mais d’où sortez-vous, des années 80 ? explosa Celia, n’y tenant plus. Vous avez entendu parler de la « génération du moi » ? Nous sommes supposés en être revenus ! Les hommes défilent pour réclamer leurs droits paternels, aujourd’hui !
Elle s’était levée, et Shane fit de même. Il ne supportait visiblement pas d’être dominé.
— Attendez une minute. Nous parlons d’une campagne de publicité, non ? Pourquoi le prendre personnellement ?
— C’est une grande campagne ! En tout cas, c’en était une avant que vous ne vous dégonfliez !
— Je n’ai jamais prétendu être un acteur, protesta Shane, visiblement dérouté. Qu’est-ce qui vous prend ?
— Rien ! Tout ! Vous ne comprenez donc pas ?
— Je crois que nous devrions parler de ce qui s’est passé entre nous, soupira Shane.
— Il ne s’est rien passé ! Je croyais que nous nous étions mis d’accord ?
— Pourquoi une telle agitation ? fit la voix de Charlotte, dans leur dos.
Celia se figea, stupéfaite. Qu’avait entendu sa mère ?
La présidente de DeLacey entra de sa démarche de ballerine dans la pièce. La duchesse du Fret, que personne n’appelait plus ainsi à l’exception de Krissy Katwell dans sa rubrique mondaine du Manhattan Chronicle, se déplaçait avec une grâce naturelle.
— Ravie de vous voir, Shane.
— Le plaisir est pour moi, lady Charlotte.
Les manières de Shane s’étaient faites plus formelles. La présence de lady Charlotte provoquait en général cet effet sur tout le monde, à l’exception de ses filles.
A cinquante ans, elle avait des cheveux coupés court et blancs, ce qui ajoutait à son intimidante aura. Elle portait ce jour-là une veste bleue qui faisait ressortir la couleur de ses yeux et une jupe d’un blanc immaculé.
— Vous discutiez du dossier Wuhan ? Qu’avez-vous décidé ?
Elle ne manifestait aucune intention de s’asseoir, aussi Shane et Celia furent-ils brefs en lui résumant la situation. Lorsqu’ils eurent fini, lady Charlotte inclina la tête en signe d’approbation.
— Faites-moi parvenir le dossier une fois qu’il sera rédigé.
— Avant que nous soumettions quoi que ce soit, intervint Shane, un représentant de Wuhan nous a invités, Celia et moi, à déjeuner après-demain midi. Je crois qu’il meurt d’envie de rencontrer une princesse.
— Parfait. Elle viendra, répondit lady Charlotte sans se soucier de demander à sa fille son emploi du temps. A présent, Shane, si vous voulez bien nous excuser…
— Bien évidemment.
Shane referma son portable, les salua toutes deux et quitta la pièce.
— Il t’aime bien, on dirait, commenta lady Charlotte sitôt qu’il fut sorti.
— Pardon ? fit Celia.
— Tu n’es pas son genre, pourtant, ajouta sa mère avec une assurance irritante. Il a besoin d’une femme qui construise sa vie autour de lui. Quelqu’un de docile, ce qui n’est pas du tout ton cas.
Celia se retint de protester. Elle savait qu’il valait mieux éviter de contredire lady Charlotte lorsque c’était possible.
— Linzy m’a dit que tu étais passée, déclara-t-elle d’un ton neutre. Que se passe-t-il ?
— Ton grand-père vient nous rendre visite. Surprise, n’est-ce pas ? Et il arrive demain. Je suppose que c’est une prérogative royale que de ne pas prévenir.
Pour Celia, qui n’avait pas vu le roi depuis l’âge de neuf ans, il était une figure à la fois lointaine et légendaire. Un frisson d’expectative la parcourut.
— Pourquoi vient-il si brusquement ?
— Il a refusé de me le dire. Mais il habitera chez nous. Le reste de son personnel séjournera à l’ambassade à l’exception de ses gardes du corps.
Celia sentit sa tête se mettre à tourner. Une visite royale et une grossesse inattendue, cela faisait beaucoup d’un seul coup. Pourtant, elle n’avait pas vraiment le choix.
— Je peux faire quelque chose pour aider ?
— Il a exprimé le désir de passer du temps avec toi. Tu te rendras disponible quels que soient tes autres engagements.
— Mais mon travail…
— Si tu as besoin de prendre des jours de congé, fais-le. Tu iras à ce déjeuner avec Shane, cependant. Rien de tel qu’une princesse pour impressionner un client. Après, je me débrouillerai sans toi s’il le faut. C’est ce que j’ai fait après la mort de ton père, ça ne changera rien.
Celia eut l’impression de recevoir une gifle en plein visage. Depuis qu’elle avait décroché son MBA, cinq ans plus tôt, elle n’avait pas épargné ses efforts pour moderniser DeLacey et en faire l’une des entreprises les plus rentables du secteur. Apparemment, cela n’avait pas impressionné sa mère.
— Je suis désolée que ma contribution à cette entreprise te semble si négligeable, répondit-elle, choisissant ses mots avec soin.
Charlotte balaya son reproche d’un geste vague.
— Tu m’aides beaucoup et tu le sais. Maintenant, rappelle-toi, le roi arrive demain. Il faudra donc que tu quittes le bureau plus tôt que d’habitude. Nous discuterons du reste des détails à la maison.
Et elle partit, laissant Celia fulminante. Elle avait parfois du mal à savoir qui, de Shane ou de sa mère, l’irritait le plus.
Une drôle de sensation dans son estomac la fit revenir à la réalité. Le sujet pour le moins délicat de sa grossesse devrait rester secret jusqu’au départ du roi. Dieu merci, elle n’avait rien dit à Shane. Personne ne devait savoir. Elle ne voulait pas provoquer de scandale devant le vieux monarque, ou elle n’oserait plus jamais affronter sa mère.
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Ils sont destinés a régner.
Lamour et le scandale vont-ils venir tout bouleverser ?

Le fruit du scandale - Jacqueline Diamond

En un instant, la vie de Cecilia Carradine vient de basculer.

Elle est.... enceinte ! Une nouvelle qui la ravirait si le pere de son enfant
n’était pas son rival en affaires, le séduisant et arrogant Shane O’Connell...
Quelle folic lui a donc pris de succomber au désir que Shane lui inspire depuis
toujours, et de passer une nuit entre ses bras ? Car, désormais, elle doit lui
annoncer qu’il va étre pere...

Mariés sous le sceau du secret - Kara Lennox

La princesse Amelia Carradine est folle de rage. Son grand-pére veut faire
delle la future reine du Korosol ? Alors qu’elle a di se battre pour surmonter
les réticences de sa famille et réaliser son réve de s’engager dans une
organisation humanitaire #? Hors de question ! D’autant que, depuis un an,
ses proches ignorent qu'elle a épousé en secret Nick Standish, un mercenaire
rencontré lors d’un séjour a I'étranger, qui vient justement d’arriver en ville...

Une liaison tres discrete - Michele Dunaway

Jamais Harrison Montcalm n'avait refusé un service 2 Son Altesse le roi Easton
du Korosol. Aujourd’hui, pourtant, il donnerait tout pour décliner la mission
que ce dernier lui a confiée : observer la princesse Lucia, pour vérifier qu'elle
est digne de lui succéder sur le trone. Une tiche qui s'annonce difficile pour
Harrison. Comment, en effet, cotoyer jour aprés jour cette merveilleuse jeune
femme en lui cachant qu'il est tombé éperdument amoureux d’elle ?
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